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BIBLIOGRAPHIE 
LES LIVRES 
Littérature 
Aspects du classicisme et de la spiritualité, Mélanges en l 'honneur de 
Jacques Rennequin ,  réunis et publiés par Alain Cullière, Metz, Centre Michel 
Baude « Littérature et Spiritualité >> (diff. Klincksieck), 1996, 640 p. 
La remise de Mélanges à un maître éminent parvenu au terme de sa car­
rière académique constitue l 'une des traditions les plus attachantes de la vie 
universitaire. Collègues, élèves et amis offrent au dédicataire des contribu­
tions inédites qui, par leur enracinement dans les grands domaines de recher­
che dans lesquels celui-ci s 'est lui-même illustré, constituent autant de témoi­
gnages de reconnaissance et d'estime, tout en contribuant, du moins pour les 
meilleures d 'entre elles, à une réelle avancée de la recherche. Ainsi, le départ 
à la retraite de Jacques Rennequin, professeur à l 'Université de Metz, a été 
marqué par la publication d'un fort volume de plus de six cents pages réunis­
sant, à l'initiative d'Alain Cullière , pas moins de quarante-huit articles, dont 
plusieurs, à n'en pas douter, feront date. 
Orné en couverture d'un emblème de Gabriel Rollenhagen (161 1 )  et, en 
guise de frontispice, d'un beau portrait en couleurs du dédicataire, le livre 
s 'ouvre sur la biographie et la bibliographie d'un savant dont la carrière fut 
« exemplaire >>, ainsi que le souligne dans sa préface le président Gérard 
Nauroy. Nous ne pouvons ici rappeler que les étapes les plus marquantes de 
ce brillant cursus honorum. Agrégé des lettres en 1959, docteur d'État en 1975, 
maître-assistant à l 'Université de Strasbourg, puis professeur à l 'Université de 
Metz, Jacques Rennequin fut, de 1974 à 1977, doyen de la Faculté des Lettres. 
Il compta aussi parmi les fondateurs du centre de recherches « Littérature et 
Spiritualité >> , devenu Centre Michel Baude, qu'il dirigea de 1991 à 1995. 
Enseignant, administrateur, Jacques Rennequin se signala en outre comme un 
infatigable chercheur. En témoignent sa thèse pour le doctorat-ès-lettres, 
Henri IV dans ses oraisons funèbres ou la naissance d 'une légende (1977) , ainsi 
que de nombreux articles, communications, éditions, comptes rendus et autres 
travaux publiés entre 1965 et 1996. 
Sans préj uger de curiosités multiples ,  deux centres d ' intérêt maj eurs 
dominent les investigations menées par le professeur Rennequin durant trois 
décennies : la littérature française du XVIIe siècle et la spiritualité chrétienne. 
Ces axes structurent également le volume qui vient de lui être offert. Réparties 
en trois ensembles ( « Le classicisme de 1 'écriture >> , « Classicisme et spirituali­
té >> et « L'écriture de la spiritualité >>) ,  les contributions abordent en réalité 
des sujets et des auteurs très divers, depuis Homère,  Longin ou Salluste jus­
qu'à Jean-Pierre Lemaire, poète contemporain, en passant par Racine, Bossuet, 
François de Sales, Hugo, Maeterlinck et tant d'autres. Les perspectives sont 
également variées : historique, stylistique, comparatiste . . .  
Cinq contributions, fort différentes les unes des  autres, présentent un inté­
rêt régional et méritent, à ce titre, une mention particulière. Disponible dans 
une édition de référence donnée en 1992 par Jean-Charles Herbin, la chanson 
de geste anonyme Hervis de Mes, composée au XIIIe siècle, bénéficie d'un 
renouveau récent des études sur la Geste des Lorrains, à laquelle elle s 'appa-
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rente. Cette chanson inspire à Bernard Guidot, qui la connaît bien pour l 'avoir 
traduite (Metz, éd. Serpe noise, 1986) , des réflexions sur l '« idéologie >> dont 
elle témoigne et sur la personnalité véritable du héros éponyme, « déchiré 
entre deux mondes », la noblesse et la bourgeoisie. 
Jean Lanher analyse avec finesse une autre grande œuvre en vers, datant, 
elle, du XVIIIe siècle, Chan Heurlin . Il s 'agit d'un poème en dialecte composé 
par le journaliste Albert Brondex (première édition en 1787) , et achevé par 
Didier Mory vers 1825, dans lequel on peut voir, mutatis mutandis, une sorte 
de Roman comique messin, à la manière de Scarron. En quelque 2 500 vers, 
Brondex et son continuateur offrent « un témoignage précieux sur la vie à la 
campagne sous l 'Ancien Régime en Lorraine >>, tout en brossant une « galerie 
de portraits >> d'une vérité « saisissante » ,  et ce avec un constant « parti-pris de 
gaîté » .  
Quelques décennies plus tôt, vers 1746, à Senones , dom Augustin Calmet 
manifestait des préoccupations fort différentes : le savant bénédictin dissertait, 
en effet, sur les vampires. Son Traité sur les apparitions des anges, des démons 
et des esprits, et sur les revenants et vampires de Hongrie, de Bohême, de Moravie 
et de Silésie, suscita les moqueries de Voltaire . Dom Calmet, comme l 'explique 
Louis Vax, entendait « traiter le sujet en historien, en philosophe et en théo­
logien >> . Cependant, ajoute-t-il, il y avait « du Jacques de Voragine chez ce 
savant >> . . .  candide. Voltaire, dès lors, avait beau jeu de railler notre « histo­
riographe des vampires » .  
L'auteur du Dictionnaire philosophique, on le sait, n'appréciait guère les 
religieux ; à vrai dire Erckmann-Chatrian non plus. Analysant les « romans 
nationaux et populaires >> composés par l 'illustre duo, Charles Grandhomme 
met l 'accent sur la représentation « foncièrement hostile et systématiquement 
dégradée >> que ces œuvres romanesques donnent de la hiérarchie ecclésias­
tique et des ordres réguliers. Les capucins sont ainsi << l 'objet d'une véritable 
aversion >>, de même que les jésuites. Cet anticléricalisme, pourtant, n'exclut 
pas, chez Erckmann-Chatrian, « une marque de profond respect pour le senti­
ment religieux authentique >>. 
C'est d'un prêtre, justement, dont Ferdinand Stoll entretient le lecteur. Il 
s 'agit de l 'abbé Jean Kobs, « un poète lorrain méconnu >>. Né à Hayange en 
1912, de parents belges, et mort en 1981 , il revendiqua toujours son identité 
lorraine. L'œuvre de cet auteur absent des anthologies de la poésie régionale 
comporte trois recueils parus de son vivant et de nombreux textes posthumes. 
« Quelques sonnets remarquable >> sont consacrés à Metz, célébrant ses j ar­
dins, l'Esplanade ou encore la cathédrale. D 'autres poèmes rendent hommage 
aux personnages illustres nés sur le sol lorrain, en particulier Paul Verlaine, ce 
« vieux compère >> (Philippe Roch). 
Patrimoine et histoire industrielle 
COOK (Anne) et HOURTE (Anne-Marie), Patrimoine et culture indus­
trielle en Lorraine, Metz, éd. Serpenoise,  1996, 224 p. texte bilingue, français­
allemand. 
Ce « guide >> du patrimoine industriel lorrain est l 'aboutissement d'une 
entreprise de longue haleine, initiée et soutenue par la Direction régionale des 
affaires culturelles de Lorraine, avec la collaboration du C.C.S.T.I . du fer et de 
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la métallurgie - musée de l'histoire du fer et le soutien financier de la Région 
Lorraine. 
Il est également le fruit d'une collaboration transfrontalière avec le service 
des Sites et Monuments Nationaux du Grand Duché de Luxembourg et le 
Staatliches Konservatoramt de Sarrebruck qui ont déjà publié leur propre 
guide, sur le même principe du bilinguisme (Jean-Claude SCHUMACHER, 
Monuments historiques de l'industrie luxembourgeoise, Service des Sites et 
Monuments Nationaux du Grand Duché de Luxembourg, Luxembourg, 1996 ; 
Armin SCHMIIT, Denkmiiler Saarliindischer Industriekultur, Staatliches 
Konservatoramt Saarbrücken, 2" éd. , Sarrebruck, 1995). 
Son objectif est de présenter « toute la variété des configurations de l 'ac­
tivité industrielle dans l 'espace lorrain >>. Il s 'agit donc d'un projet ambitieux 
mais conçu de manière à susciter l 'envie de prendre la route de l'industrie à la 
découverte des sites anciens ou encore en activité. On peut constater d'emblée 
que le projet touristique n'a en rien compromis la qualité de la documentation. 
La présentation générale de l 'ouvrage est soignée. Les illustrations et les 
cartes judicieusement réparties donnent au premier regard les repaires essen­
tiels. Mieux qu'un guide, c'est un beau livre. 
Le texte de présentation générale remet en cause l ' image traditionnelle 
d'une Lorraine industrieuse, toute entière centrée sur les bassins miniers et ses 
industries sidérurgiques. Il insiste sur la diversité du fait industriel lorrain, ce 
qui explique le parti pris de l 'ouvrage qui comporte douze chapitres d'impor­
tance à peu près égale, chacun organisé autour d'un secteur d 'activité. 
Evidemment, présenter chaque branche d'industrie en une quinzaine de 
pages, a dû poser aux auteurs des problèmes de choix difficiles. Néanmoins, si 
l 'objectif a été d 'apporter aux profanes l 'essentiel pour visiter avec profit tel 
ou tel site, tel ou tel musée, telle ou telle entreprise, l 'organisation en trois 
rubriques : historique, technologique, géographique, a au moins le mérite de 
la clarté. Les contenus, même lorsqu'il s 'agit des questions techniques, restent 
d'ailleurs toujours très accessibles. 
On peut regretter parfois une impression de déjà vu, déjà su, en particu­
lier dans le chapitre consacré à la sidérurgie. Présenter toute l'histoire de la 
métallurgie, depuis le deuxième millénaire avant notre ère, jusqu'aux trans­
formations récentes de la sidérurgie lorraine, représente certes un bel effort de 
synthèse, mais dans un domaine qui a déjà donné lieu à tant de publications, 
les auteurs auraient peut-être pu risquer une approche plus originale. 
Pourquoi n'avoir pas donné plus de place à l 'ancienne métallurgie meusienne 
et à son intéressante production de fonte ouvrée ? 
Cette réserve, tout à fait mineure, n'enlève rien à l 'intérêt de l 'ensemble 
de l 'ouvrage. Outre les chapitres très documentés mais classiques sur le char­
bon, le textile, les mines de fer, on découvre l 'âge d'or des brasseries lorraines, 
on part à la découverte du pays de la pierre, si peu connu. On aime l 'encart sur 
les brodeuses de Lunéville qui ont << des yeux au bout des doigts >>, ou celui sur 
la pâte de verre qui emprunte à Dali pour expliquer comment << l 'élasticité 
moléculaire de l 'escargot rencontre la consistance de la gare de Perpignan >>. 
Au chapitre des illustrations, on apprécie l 'opposition entre le classique rou­
geoiement de la coulée de fonte et la présence incongrue << des hauts f<;>ur-
neaux dans les arbres >>. 
· 
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Tel qu'il se présente, cet ouvrage de grande qualité devrait permettre à 
nos voisins ou à de nouveaux explorateurs lorrains, de découvrir ce que, dans 
une belle envolée, le texte d'introduction appelle les <<arènes modernes où se 
jouait et se joue toujours, ouvriers, opérateurs, techniciens et ingénieurs 
confondus, la performance dans l 'activité technique>> (Françoise Birck). 
ADLER (Béatrix), Wallerfanger Steingut. Geschichte und Erzeugnisse der 
Manufaktur Villeroy Vaudrevange (1 791 -1836) bzw. der Steingutfabrik 
Villeroy & Boch Wallerfangen (1836-1931) ,  Sarrebruck, 1995, Verlag << Die 
Mitte >>, t .  I Texte, 301 p., t. II Catalogue, 541 p.  (St Johanner Markt 22, 661 1 1  
Saarbrücken) . 
Fondée en 1791 à la suite du transfert par ses propriétaires de la faïence­
rie de Frauenberg près de Sarreguemines,  la faïencerie de Vaudrevange, 
Wallerfangen en allemand, était située en Moselle jusqu'en 1815, puisque 
Vaudrevange faisait partie du canton de Sarrelouis cédé à la Prusse par le 
second traité de Paris du 20 novembre 1815 .  Elle cessa son activité en 1931 .  Il 
n'existait jusqu'à présent sur cette ancienne faïencerie que des informations 
relativement sommaires. L'historien de Vaudrevange, Theodor Liebertz 
(1869-1959) lui avait consacré un court chapitre dans sa monographie commu­
nale (Wallerfangen und seine Geschichte, 1953, p. 325-342).  Dans sa thèse de 
doctorat présentée en 1971 à l'Institut supérieur d'histoire de l 'art et d'ar­
chéologie à l'Université de Liège, Mme Thérèse Thomas avait réservé un cha­
pitre d'une quinzaine de pages, mais en s 'arrêtant à 1900, à la faïencerie de 
Vaudrevange (Rôle des Boch dans la céramique des 18e et 19e siècles, Villeroy 
et Boch, Generaldirektion Mettlach, 1973, p. 161-174, repris en version alle­
mande sous Je titre Die Rolle der beiden Familien Boch und Villeroy im 18. und 
19. Jahrhundert. Die Entstehung des Unternehmens Villeroy und Boch, 
Sarrebruck, 1974) . Dans l 'Annuaire de la Société d 'histoire et d 'archéologie de 
la Lorraine nous avons retracé l'histoire de la faïencerie de Frauenberg et les 
premières années de celle de Vaudrevange (La faïencerie de Frauenberg 
(Moselle) 1 785-1 791 et les débuts de la faïencerie de Vaudrevange (Sarre) 
jusque vers 1800, 1976, p. 81-125 ,  et Les faïenceries de Frauenberg et de 
Sarreguemines. Bibliographie et thèmes de recherches, 1977, p. 123-150) . 
Initialement un travail universitaire présenté à l 'Université de Bonn, le 
monumental livre de Mlle Beatrix Adler qui couvre toute l 'histoire et la pro­
duction de la faïencerie de Vaudrevange de ses origines à sa fermeture, 
comble par conséquent une lacune. Les archives de l'entreprise Villeroy et 
Boch à Mettlach, les archives privées de la famille Villeroy à Vaudrevange, les 
papiers de l 'historien Theodor Liebertz aux Archives du Kreis de Sarrelouis 
ont été les principales sources d'archives de l 'ouvrage. Pour l 'étude de la pro­
duction, Mlle Adler a travaillé sur les collections du Musée de céramique de 
Mettlach, du Saarland Museum à Sarrebruck, du Verein für Heimatforschung 
Wallerfangen, du Musée national de la Céramique à Sèvres, mais elle a surtout 
eu accès à un nombre considérable de collections privées. A Vaudrevange 
même la conservation des objets de la faïencerie dans un dépôt ouvert au 
public, souhaitée par Theodor Liebertz, a été longtemps différée. Un musée 
d'histoire locale n'a été créé à Vaudrevange qu'en 1983 par le Verein für 
Heimatforschung Wallerfangen. Au sein de cette association un groupe de tra­
vail << Historische Wallerfanger Keramik >> s 'est constitué en 1986 et une salle 
du musée a alors été réservée à la production de la faïencerie. 
Le volume de texte est divisé en deux parties : l 'histoire et la production. 
La première partie débute par l'histoire de la faïencerie de Frauenberg créée 
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en 1785 par Jean Thibault, agent de la Ferme générale à Saint-Avold, associé 
à un marchand de Trèves, Henri Kaiser, et à partir de 1789 à Nicolas Villeroy, 
receveur de la vente de sel pour l'étranger à Saint-Avold. Parmi les raisons qui 
expliquent son transfert à Vaudrevange en 1791 il y a entre autres la possibili­
té d'utiliser la rivière de la Sarre pour le transport des matières premières et 
de la production, mais aussi la proximité des mines de houille .  La faïencerie de 
Vaudrevange fut en effet l 'une des premières à employer la houille comme 
combustible dans les années 1800. 
La période 1791 -1836 fait l 'objet du second chapitre. En 1801 , Nicolas 
Villeroy, qui avait racheté progressivement la part de ses associés, devint offi­
ciellement seul propriétaire de la faïencerie dont il garda le contrôle presque 
jusqu'à sa mort en 1843, bien qu'il eût confié la direction de l 'usine à ses fils, 
Louis, de 1816 à 1830, et Charles, de 1830 à 1841 .  Ainsi en 1828, c'est lui qui 
engagea l'ingénieur Auguste Jaunez, d'origine messine, qui joua un rôle déter­
minant dans les innovations techniques de la faïencerie. 
Mais l 'événement majeur fut l 'association avec Jean-François Boch, pro­
priétaire des faïenceries de Septfontaines et de Mettlach, qui aboutit en 1836 
à la constitution de la société commerciale Villeroy et Boch. Mlle Adler rela­
te l'histoire de la faïencerie de Vaudrevange au sein de cette nouvelle société 
jusqu'à l 'arrêt de la production en 1931 sous forme de notices par directeurs 
(il y en eut huit) .  La famille Villeroy conserva la direction de la faïencerie de 
Vaudrevange jusqu'en 1891 avec Alfred Villeroy, fils de Charles-Ambroise 
Villeroy, directeur de 1843 à 1873, puis son fils Ernest Villeroy, directeur de 
1873 à 1891 . Il nous paraît un peu étonnant que Mlle Adler n'ait pas trouvé de 
renseignements sur les origines de Léon Richard qui lui succéda de 1891 à 
1900. En 1926, la société Villeroy et Boch nomma un directeur technique et un 
directeur commercial. L'apogée de la faïencerie de Vaudrevange se situe dans 
les années 1900. Elle occupait alors un peu plus de 1000 ouvriers et employés 
(contre environ 550 vers 1868) , et était la principale usine de la société 
Villeroy et Boch pour l 'exportation. Le raccordement de la faïencerie en 1897 
à la ligne de chemin de fer de Sarrebruck à Trèves, sur la rive droite de la 
Sarre, dont avait pu bénéficier dès les années 1860 l 'autre usine de la société, 
celte de Mettlach, ne lui fut cependant guère profitable. 
Pendant la première guerre mondiale la faïencerie de Vaudrevange eut 
une activité ralentie, notamment en raison de la pénurie de main-d'œuvre, 
comme ce fut le cas pour des établissements similaires, par exemple à 
Sarreguemines. Néanmoins on est un peu surpris que t 'auteur n'ait pu décou­
vrir aucun document sur le fonctionnement de la faïencerie durant cette pério­
de. Les années d'après-guerre furent difficiles pour toutes les usines de la 
société Villeroy et Boch, qui en 1931 choisit de fermer celte de Vaudrevange. 
La crise économique mondiale, mais aussi d'autres raisons expliquent cette 
décision : le coût des frais de transport et de fabrication et surtout l 'impossibi­
lité d'agrandir et de moderniser les installations de l 'usine située au cœur de la 
ville .  Mlle Adler évoque ensuite la période du démantèlement de l 'usine, le 
sort des ouvriers, la démolition des bâtiments dans les années 1935-1936 et 
l 'exposition rétrospective des produits de la faïencerie organisée en novembre 
1935 dans la salle des modèles. 
Le chapitre suivant a pour thème général l 'aspect social : les conditions de 
travail, les horaires ,  les salaires, les œuvres et institutions sociales (confrérie 
Saint-Antoine, caisse de retraite des employés, caisses de maladie et d'épar-
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gne, maison de repos, économat, écoles pour les jeunes ouvriers, corps des 
pompiers) .  Ce chapitre appelle quelques remarques. Le travail des enfants 
n'est évoqué qu'en une dizaine de lignes . L'importance de la main-d'œuvre 
féminine, qui apparaît clairement dans les statistiques publiées dans les 
annexes, n'est pas suffisamment soulignée .  On aurait aussi souhaité connaître 
le recrutement géographique de la main d'œuvre et l 'existence éventuelle de 
revendications salariales ou d'line activité syndicale à partir du début du xxe 
siècle. II existait en effet en Allemagne un syndicat des travailleurs de la céra­
mique et de la faïence, dont le siège était à Cologne et dont un permanent était 
installé à Sarrebruck en 1905. Peut-être l 'état des sources existantes ne per­
met-il pas de répondre à ces questions ? 
La partie historique s 'achève par la diffusion de la production de la faïen­
cerie de Frauenberg, puis de celle de· Vaudrevange. II est intéressant de rele­
ver la nombre de dépôts de vente de la société Villeroy et Boch en Allemagne 
au XIXe siècle, car il n'y avait pas de dépôt particulier pour la faïencerie de 
Vaudrevangè. Celle-ci participait aussi avec les .âutres usines de la société aux 
expositions u·niverselles et aux foires de Leipzig. 
La deuxième partie du volume de texte est consacrée aux produits de la 
faïencerie : les matières ·premières, les recettes, le coût de fabrication, les dif­
férentes formes de la production (faïence fine,  impression, porcelaine, faïence 
fine dure) ,  les formes et services, les décors, le marques, signes de peintres ,  
cachets. L'existence Œ'une marque de fabrique de la faïencerie de Frauenberg 
(les lettres F et b ), mentionnée sur un ancien livre d'inventaire à Mettlach, n'a 
pu être coilfiflhée. Pour la faïencerie de Vaudrevange 35 marques avec des 
variantes ont été répertoriées, rnais il a été impossible _de déterminer la date 
de la première marque. Dans cette partie il manque cependant, à notre avis , 
un paragraphe spécifique sur le personnel artistique employé par la faïencerie 
et des notices· sur les modeleurs, les peintres ,  les graveurs, les imprimeurs. II 
existe certes des indications sur eux, mais il faut les rechercher dans le texte ou 
recourir à l ' index. 
Le premier volume comporte également des annexes, qui pour certaines 
auraient mérité d'être intégrées au texte : documents importants sur l 'histoire 
de la faïencerie, la vente et la fabrication, statistiques de vente et de produc­
tion, statistiques de la main-d'œuvre, listes du personnel de la faïencerie de 
Frauenberg et de celle de Vaudrevarige jusqu'en 1815,  rapports sur les pro­
duits présentés aux foires de Leipzig, listes des jubilaires en 1891 -92, etc. 
Enfin la bibliographie,  qui précède un très utile index des noms de per­
sonnes, de lieux et de matières, est fort abondante. L'auteur aurait néanmoins 
pu y ajouter des publications concernant la faïencerie de Sarreguemines 
parues avant l995 qui apportent des indications sur les relations au XIXe siècle 
entre cette faïencerie et celle de Vaudrevange (H. et Ch. HIEGEL, La faïen­
cerie de Sarreguemines de 1 790 à 1838, Musée de Sarreguemines, 1993, 92 p. et 
La faïencerie de Sarreguemines de 1838 à 1870, 1994, 167 p. En effet en 1838, 
une association avait été conclue entre les propriétaires de la société Villeroy 
et Boch et ceux de la faïencerie de Sarreguemines. Nicolas Villeroy, Jean­
François Boch et Auguste Jaunez devinrent actionnaires pour moitié de la 
faïencerie de Sarreguemines. Cette participation permettait à la société 
Villeroy et Boch de participer à la ventè des produits céramiques sur le mar­
ché franç-ais. Jusqu'en 1870 les familles Boch et Villeroy continuèrent à rester 
actionnaires de la faïencerie de Sarreguemines. 
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Le second volume de la monographie de la faïencerie de Vaudrevange, 
l ' impressionnant catalogue de la production, ne mérite que des éloges, tant 
pour la description que pour l 'illustration (les deux volumes comportent près 
de 2 000 illustrations) . Il est divisé en trois parties. La première présente les 
produits de la fin du XVIIIe siècle à la fin du XJXe siècle et pour certaines 
pièces uniques jusque dans les années 1920, désignés sous la lette K de 1 à 613.  
Cette partie comprend six grands groupes : faïence de Frauenberg (7 numéros, 
dont l 'attribution n'est toutefois pas incontestable) ,  faïence fine à partir de 
1791 ,  basalte à partir de 1839, porcelaine opaque (ou faïence fine dure) à par­
tir de 1843, bona china (Knochenporzellan en allemand) à partir de 1852 et 
faïence à partir de la fin du XJXe siècle. A l 'intérieur de ces groupes les objets 
sont rangés par ordre alphabétique, comme c'était l 'habitude dans les pre­
miers inventaires manuscrits et encore dans le tarif imprimé de 1874. Pour 
chaque objet, identifié par une illustration, sont indiqués la forme, la matière, 
le décor, les dimensions, la marque, la date et la provenance. L'attribution de 
certains objets sans marque pourra peut-être donner lieu à discussion, en par­
ticulier pour les décors imprimés, car il a eu des échanges de planches d'im­
pression entre les faïenceries de Vaudrevange et de Sarreguemines à la suite 
de l 'association de 1838. L'étude de M. Charles BOLENDER, Faïences impri­
mées de Sarreguemines et légende napoléonienne (Les Cahiers lorrains, 1987, p .  
91-123) ,  mais qui concerne aussi la faïencerie de Vaudrevange, aurait pu être 
mentionnée. Une rectification bien mineure est à signaler au catalogue : les 
dessins de la 4e série napoléonienne (K 410 et 411)  ne représentent pas des 
batailles de Napoléon, mais des scènes de la conquête de l 'Algérie. 
La deuxième partie décrit les formes à partir des années 1880-1890 (Form 
1 - 841) en trois groupes : les objets utilitaires (services de table, services à 
poisson, à fruits, à thé, à café, garnitures de toilette, batteries de cuisine, ser­
vices pour enfants, jouets) ,  les articles de série (cendriers, bols, soupières, cafe­
tières, plateaux à gâteaux, cruches, pots de chambre, saladiers, saucières, 
sucriers, assiettes plates ,  etc. ) et les articles de fantaisie (suspensoirs et bacs à 
fleurs, jardinières, boites à couvercle, garnitures de cheminées, porte-para­
pluies, boîtes d'horloges, vases, assiettes murales) . La troisième partie décrit 
les décors : blanc, ivoire, décors dans l 'ordre alphabétique par nom de A à Z, 
numéros de décors de 1 à 5 007 d'après les catalogues de vente . L'auteur a 
encore ajouté en annexe un aperçu chronologique des objets, des formes et 
des décors, un index alphabétique par noms de formes et de décors, ainsi que 
la liste des 18 catalogues imprimés de vente de 1874 à 1930. 
En conclusion, malgré les quelques remarques que nous avons faites, l 'ou­
vrage de Mlle Adler est non seulement un beau livre, qui a fait l 'objet d'une 
impression particulièrement soignée par l 'imprimerie Krüger, de Dillingen, 
mais aussi un livre précieux pour tous les collectionneurs de céramique. 
(Ch. Hiegel) .  
Histoire médiévale 
Lotharingia. Eine europiiische Kernlandschaft um das Jahr 1 000. Referate 
eines Kolloquiums vom 24. bis 26. Mai 1994 in Saarbrücken, veranstaltet von 
der Staatskanz!ei des Saarlandes, hrsg. von H.-W. Herrmann u. Reinhard 
Schneider. Une région au centre de l'Europe autour de l 'an mil. Actes d 'un col­
loque du 24 au 26 mai 1994 à Sarrebruck organisé par la chancellerie d 'Etat de 
la Sarre, publiés par H.-W. Herrmann et R. Schneider, Sarrebruck, Saarbrücker 
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Druckerei Verlag, 1995, 257 p. (Verëiffentlichungen der Kommission für 
Saarlandische Landesgeschichte u. Volksforschung 26) . 
Reinhard SCHNEIDER, Die Einheit des Frankenreiches und das 
Teilungsprinzip ,  p. 15-30. - Michel PARISSE, La Lotharingie : naissance d 'un 
espace politique, p. 31-43 : des réflexions très pertinentes sur le destin du 
royaume de Lothaire, Lotharii regnum, terme contemporain que M. Parisse 
préfère à celui de Lotharingie,  et une. analyse des enjeux dont il fit l 'objet. Le 
nom de Lotharingie apparut pour la première fois vers 975 . Ce n'est pas la 
contraction de Lotharii regnum, mais la désignation du pays des hommes de 
Lothaire. La cohésion de la Lotharingie n'était qu'une apparence, mais elle 
avait des atouts, car elle a représenté un « cœur européen >>. - Thomas ZOTZ, 
Das Elsass - ein Teil des Zwischenreiches ? p. 49-70. - Régine LE JAN, L 'aristo­
cratie lotharingienne : structure interne et conscience politique, p. 71-87 : notam­
ment les Gérard-Matfrid, implantés autour de Metz où ils tenaient le comté 
et l 'abbaye Saint-Pierre-aux-Nonnains, et la famille d'Ardenne. - Michèle 
GAILLARD, Un évêque et son temps, Advence de Metz (858-875) , p. 89-119 : 
cet évêque, souvent mal considéré par les historiens, fut mêlé aux grandes 
affaires de son temps, notamment l 'affaire du divorce de Lothaire II et le cou­
ronnement de Charles le Chauve à Metz en 869. L'auteur montre bien qu'il fut 
écartelé entre son devoir d'Eglise et l 'obéissance au roi et replace ses actions 
dans le contexte historique à la lumière des sources, notamment plusieurs 
lettres écrites par lui ou reçues. - Franz-Reiner ERKENS, Gorze und St-Evre. 
Anmerkungen zu den Anfiingen der lothringischen Klosterreform des 10. 
Jahrhunderts, p. 121-141 : de nouvelles réflexions sur la réforme de Gorze. -
Jean-Louis KUPPER, Notger de Liège. Un évêque lotharingien aux alentours 
de l'an Mille, p. 143-153. - Franz IRSIGLER, Wirtschaftsleben in Lotharingien, 
p. 155-167 : l 'organisation seigneuriale, l 'exploitation des mines, du sel, la 
fabrication des textiles, l 'artisanat, les marchés et le commerce, les monnaies. 
- Pierre RICHÉ, Les écoles de Lotharingie autour de l 'an Mil, p. 169-179 : 
notamment à Toul, Metz, Verdun, Senones. - Wolfgang HAUBRICHS, 
Volkssprache und volkssprachige Literaturen im lotharingischen Zwischenreich 
(9.-1 1 . -Jh. ) ,  p. 181 -244 : une étude très dense accompagnée d'excellentes 
cartes, sur la situation linguistique de la Lotharingie et la littérature en langue 
vulgaire (en particulier des manuscrits d'Echternach). - François HEBER­
SUFFRIN, Les arts dans le sud de la Lotharingie (résumé), p. 245-252. (Ch. H.) 
Beitrlige zum Sprachkontakt und zu den Urkundensprachen zwischen 
Maas und Rhein, hrsg. von Kurt Gartner u. Günter Holtus, Trèves, Verlag 
Trierer Historische Forschungen, 1 995, 315  p. (Trierer Historische 
Forschungen t. 29) . (Universitat Trier 54286 Trier) . 
Kurt GÀRTNER et Günter HOLTUS, Einführung in das Projekt 
« Westmitteldeutsche und ostfranzosische Urkunden-und Literatursprachen im 
13. und 14. Jahrhundert. Mit einem germanistischen und einem romanistischen 
Beispiel », p. 1 1 -38 : en 1987, a été mis en place à l 'Université de Trèves le 
centre de recherche 235 « Entre Meuse et Rhin >> (Sonderforschungs-bereich 
235 « Zwischen Maas und Rhein >>) , dont l 'objectif est l 'étude des relations et 
des conflits dans cet espace de l 'Antiquité tardive au XIXe siècle. Dans le 
cadre de ce centre un projet partiel qui réunit des germanistes et des roma­
nistes s 'intéresse plus particulièrement aux langues des documents et à la lit­
térature aux XIIIe et XIVe siècles. Pour présenter la méthode de travail inter­
disciplinaire les deux éditeurs de ce volume des Trierer Historischer 
Forschungen ont choisi pour un texte en français l 'analyse linguistique de la 
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charte de franchise de Thionville de 1239. - Max PFISTER, Die sprachliche 
Situation zwischen Maas und Rhein im Frühmittelalter, p. 61 -84 : le point de 
vue très nuancé d'un romaniste, professeur à l 'Université de Sarrebruck sur la 
situation linguistique entre le Ve et le VIIIe siècle. Son étude, accompagnée 
d'une douzaine de cartes, très significatives, s 'appuie aussi sur les recherches 
faites par ses collègues germanistes M. Wolfgang Haubrichs, de Sarrebruck, et 
M. Wolfgang Kleiber, de Mayence. L'auteur estime qu'entre le Ve siècle, qui 
marque le début de la colonisation franque, et le VIIe siècle, où elle atteint son 
apogée, une partie de l 'Est de la Lorraine et de la Sarre était vraisemblable­
ment bilingue. L'une des langues était le vieux francique (Altfriinkisch) ,  celle 
des colons francs, la seconde le latin (Romanisch) ,  celle des Gallo-Romains. 
L'auteur souligne également qu'il est très difficile de fixer une véritable limite 
linguistique à l 'époque mérovingienne et met l 'accent sur l 'existence aux VIIe 
et VIIIe siècles d'enclaves romanes en zone germanique (région de Tholey et 
de Saint-Avold) et d'îlots germaniques en zone romane (dans le Verdunois ou 
en Belgique) , bien illustrée par la carte no 4. - Hans-Walter HERRMANN, 
Volkssprache und Verwaltung in Oberlothringen im Spiitmittelalter und der 
frühen Neuzeit, p. 129-171 : la recension des plus anciens documents en langue 
vulgaire en << Haute Lorraine » aux XIIIe et XIVe siècles. En 1978, notre 
confrère M. Gilbert Cahen avait démontré que la charte de 1212 du comte de 
Deux-Ponts pour l 'abbaye de Villers-Bettnach, conservée aux Archives dépar­
tementales de la Moselle, qui était considérée jusque là comme jusque là 
comme la plus ancienne charte en français pour l 'Est de la France avait été 
rédigée en 1228 (La plus ancienne charte française de l 'Est rédigée à Metz ? 
dans Actes du l OT congrès national des Sociétés savantes, Nancy-Metz 1978, 
Comité des travaux historiques et scientifiques, section de philologie et d'his­
toire jusqu'à 1610, 1979, p. 269-284).  En fait le premier acte rédigé en français 
à Metz est la charte de commune paix de 1215,  et le plus ancien original mes­
sin est un contrat entre particuliers de 1219 conservé aux Archives munici­
pales. Le premier acte en français des comtes de Bar est de la même année. Le 
plus ancien document en français des évêques de Metz est une charte de 1223 
pour la ville d'Epinal. Par contre dans la partie germanique de la région étu­
diée la langue vulgaire, le moyen haut allemand, apparaît beaucoup plus tar­
divement dans la seconde moitié du XIIIe siècle, et ne s ' impose que dans le 
tournant du premier quart du XIVe siècle. Le plus ancien document en alle­
mand est un acte de 1271 des comtes de La Petite-Pierre pour l 'abbaye de 
Herbitzheim (édité dans ce volume par Th. BOHN et A. RAPP, Nachtriige 
zum Corpus der altdeutschen Originalurkunden) ,  suivi par un acte de 1289 des 
seigneurs de Fénétrange pour la localité de Diemeringen. Le premier acte en 
allemand des comtes de Deux-Ponts est de 1292. Plusieurs raisons expliquent 
l 'emploi plus précoce du français comme langue vulgaire pour les documents : 
l 'existence dès le XIIe siècle d'une littérature en vieux français , illustrée 
notamment par des traductions romanes de la Bible, et des romans, tels la 
Geste des Lorrains ou le roman courtois << Hervis de Metz >>, alors que dans la 
partie germanophone il n'y avait aucune littérature populaire ; l 'influence éco­
nomique et sociale de la bourgeoisie. L'auteur étudie également la place de la 
langue dans l 'organisation administrative du duché de Lorraine, et plus parti­
culièrement dans le cadre du bailliage d'Allemagne et de la cour d'Allemagne. 
Cette dernière utilisait essentiellement le latin, plus rarement le français . 
L'emploi de l 'allemand à la chancellerie ducale est tout à fait exceptionnel au 
XIVe siècle. Pour le XVe siècle, les documents administratifs en allemand 
restent encore peu nombreux. A partir des années 1470 on constate une ten­
dance à imposer le français comme langue administrative. (Ch. H.) .  
81 
Hochfinanz im Westen des Reiches 1150-1500, hrsg. von Friedhelm 
Burgard, Alfred Haverkamp, Franz Irsigler u. Winfried Reichert, Trèves,  
Verlag Trierer Historische Forschungen, 1996, 353 p. (Trierer Historische 
Forschungen, t. 31) .  
Ce recueil des  actes de journées d 'études à l 'Université de Trèves en 1992 
sur le thème de la « Haute finance à l 'Ouest de l'Empire de 1 150 à 1500 >> 
évoque entre autres le rôle joué dans ce domaine par un certain nombre de 
familles, notamment à Toul, à Metz et à Nancy. Gerold BONNEN, Nemericus 
maior civis Tullensis. Zur Stellung der Familie Barat im gesellschaftlichen und 
wirtschaftlichen Gefüge der Stadt Toul, p 137-151 : le duc de Lorraine Ferri III 
était créancier de ce bourgeois de Toul, mais sans doute aussi le comte de 
Toul, les évêques de Metz et d'autres nobles de la région. Décédé en 1260, 
Nemeri Barat fonda également l'hôpital du Saint-Esprit à Toul. - Marianne 
PUNDT, Metzer Bankiers im Spiitmittelalter. Die Familie Le Gronnais (1250-
1350) , p. 153-177 : M. le doyen Jean Schneider (La Ville de Metz aux XIIIe et 
XIVe siècles, 1950) avait déjà souligné qu'aucune famille de financiers messins 
du XIIIe siècle ne pouvait se comparer aux Le Gronnais. L'étude très méticu­
leuse que Mlle Pundt a consacrée à cette famille le confirme. Mlle Pundt insis­
te entre autres sur les liens privilégiés des Le Gronnais avec l 'abbaye de 
Gorze, dont l 'importance n'avait pas été suffisamment mise en valeur. Nicole 
Le Gronnais dans les années 1240 apparaît comme une sorte d'administrateur 
des intérêts de l 'abbaye . La coopération avec l 'abbaye se poursuivit avec son 
fils Geoffroy, et encore en 1300 avec Philippe Le Gronnais. Mlle Pundt met 
aussi en lumière certains aspects de l 'histoire financière de Metz, ainsi lors de 
la guerre des Barrois contre les Messins en 1307-1309 l 'utilisation du << boycott 
financier >> par la ville comme moyen stratégique ; en 1308 le maître échevin et 
les Treize, interdirent en effet aux amans de la ville d'établir ou de conserver 
des actes de créances de l 'évêque Renaud de Bar ou de ses sujets et alliés 
auprès de bourgeois messins. - Jean-Luc FRA Y, Les La Tartre, financiers et 
baillis des ducs de Lorraine à Nancy (vers 1270 - milieu du XIVe siècle) , p. 209-
218 : cette famille ,  qui dès 1270 avait développé une activité de prêteurs, avait 
su profiter de la montée en puissance du pouvoir des ducs de Lorraine et de la 
crise financière des anciennes abbayes messines et verdunoises. Elle représente 
un bel exemple d'ascension sociale de bourgeois nancéiens aux XIIIe et XIVe 
siècles. (Ch. H.) .  
Liber amicorum necnon et amicarum für Alfred Heit. Beitriige zur mittel­
alterlichen Geschichte und geschichtlichen Landeskunde, hrsg. von Friedhelm 
Burgard, Christoph Cluse u. Alfred Haverkamp, Trèves, Verlag Trierer Histo­
rische Forschungen, 1996, 535 p. (Trierer Historische Forschungen, t. 28). 
La Lorraine est à l'honneur dans ce recueil d'études offertes au Dr. Albert 
Heit, professeur d'histoire médiévale à l 'Université de Trèves, pour son 
65e anniversaire, puisque six contributions concernent notre région. Anja 
GILLEN, Eine Zweigniederlassung der Abtei Gorze im Bistum Worms. Das 
Priorat Pfeddersheim bis zum Jahre 1203, p. 145-158 : prieuré de l 'abbaye de 
Gorze fondé au XIIe siècle pour la gestion de ses biens dans la région de 
Worms. - Gerold BONNEN, Ein lothringisches Beginentestament aus dem 
Jahre 1278, p. 159-170 : le testament d 'une béguine de Toul en 1278. - Carsten 
BLAUTH, Dominikaner und Dominikanerinnen in Metz. Ein Beitrag zur 
Entstehungsgeschichte der Konvente und zur Frauenseelsorge im 13. 
Jahrhundert, p. 171-187 : les documents écrits sur les débuts de l 'ordre domi­
nicain à Metz au XIIIe siècle sont très lacunaires. Les rôles de bans sont une 
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des sources essentielles. L'auteur fait la synthèse des travaux parus antérieu­
rement, notamment des Pères Thiriot et Saget, et de Charles Mc Curry. Le 
couvent des dominicains, fondé sans doute en 1219, accueillit le chapitre géné­
ral de l 'ordre en 1251 ,  1298, 1313 .  Le couvent des Prêcheresses est né dans les 
années 1270 du rattachement d'une communauté plus ancienne à l 'ordre 
dominicain. - Alexander REVERCHON et Guido SCHNEIDER, Die Metzer 
Rotlichtbezirke. Zur Geschichte der Prostitution im spiiteren Mittelalter (13. -15. 
Jahrhundert) , p. 203-231 : un aspect inédit de la vie sociale à Metz du XIIIe au 
xve siècle étudié à partir de la réglementation municipale (atours de 1245, 
1405, accord de 1367, etc. ) et les sources narratives, essentiellement la chro­
nique de Jean Aubrion. La ville ne s 'opposa pas à la prostitution, mais la déli­
mita dans deux quartiers réservés (le Tombais en 1367 et en Anglemur dans la 
2e moitié du XVe siècle) . - Gisela MINN, Freihandelsraum, Spielerparadies 
und Steueroase. Bemerkungen zur Zerstdrung der Siedlung Saint-Martin var 
den Toren von Metz im Apfelkrieg (1427-1431) ,  p .  233-252 : une étude très 
neuve sur un épisode des rivalités entre les Messins et les Lorrains au XVe 
siècle, la fameuse guerre dite « de la hottée des pommes » (1427-1431)  au 
cours de laquelle l 'abbaye de Saint-Martin devant Metz et son faubourg furent 
détruits par les soldats messins. L'abbaye relevait de la souveraineté du duc de 
Lorraine. En la détruisant la ville de Metz ne poursuivait pas seulement 
comme on l 'avait admis jusqu'ici des objectifs politiques, mais aussi écono­
miques. L'abbaye et son faubourg représentaient en effet aux portes de la cité 
messine un << paradis fiscal >>, un << petit Luxembourg >>, selon l 'expression de 
l 'auteur, où les marchands messins s 'étaient établis pour échapper aux droits 
d'imposition, notamment la maltôte. La destruction de ce faubourg faisait dis­
paraître une place de commerce concurrente. Pour cette raison la ville s 'op­
posa aussi à la reconstruction du faubourg. Mlle Minn souligne également que 
les origines de la guerre de la << hottée des pommes >> sont en fait à chercher 
dans un conflit qui opposa à partir de 1426 le nouvel abbé de Saint-Martin, 
Nicole Chaillot, et les religieux, mais dont les raisons ne sont pas clairement 
établies. - Elisabeth BIESEL et Rudolf HOLBACH, Entwicklungen des 
Tuchgerwerbes im lothringischen Raum im spiiten Mittelalter und in der begin­
nenden Neuzeit, p. 283-297 : cette étude est en quelque sorte le prolongement 
de celle que Lukas Clemens et Michael Matheus avaient consacrée à la fabri­
cation et au commerce des draps en Lorraine du Xe au XIIIe siècles (Zur 
Entwicklung von Tuchproduktion und Tuchhandel in " Oberlothringen, im 
hohen Mittelalter (900-1300) , dans Vierteljahrschrift für Sozial-und 
Wirtschaftsgeschichte, 1988 p.  15-31 ) .  Sans atteindre la renommée des régions 
traditionnelles de l 'industrie drapière, la Flandre ou le Brabant, la Lorraine 
n'en a pas moins continué du XIVe au XVIe siècle à occuper une place tout à 
fait honorable dans ce secteur, en particulier avec la fabrication des << draps 
enversins à double face >>. Quelques exemples l 'illustrent : au XIVe siècle les 
produits messins se retrouvent à Montpellier et à Chalon-sur-Saône (avec des 
draps de Marville) et en 1404 des draps de Verdun sont vendus à Barcelone. 
(Ch. H.) .  
Histoire des localités 
DEUTSCH (Daniel) , Instants, instantanés en pays rossellois, 1996, 180 p. 
(chez l 'auteur, 22 rue de Vieille-Verrerie 57540 Petite-Rosselle). 
M. Daniel Deutsch est un travailleur infatigable. Il a en effet déjà  publié 
quatre ouvrages consacrés à l'histoire de Petite-Rosselle (Petite-Rosselle et 
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Vieille Verrerie au fil des temps, 1990 ; Les familles de Petite-Rosselle - Vieille 
Verrerie du J6e au 20e siècle, 1991 ,  épuisé ; Destins lorrains. Scènes de la vie ros­
sel/oise, 1992 ; Et coule la Rosselle . . .  , 1993), dont nous avons souligné dans Les 
Cahiers Lorrains le sérieux de la documentation et les qualités de style et de 
présentation. 
Pour ce cinquième volume, le dernier de la série, nous ne pouvons que 
répéter nos appréciations élogieuses. M. Deutsch y aborde, avec une riche 
illustration, des thèmes inédits et toujours aussi captivants ou curieux : le mou­
lin du Schafbach, la formation des cadres des houillères, les chevaux dans les 
houillères, la bergerie et la cité du même nom, les chorales rosselloises, l 'égli­
se Saint-Joseph de Vieille-Verrerie et la biographie de son curé, l 'abbé 
Jacques Fey, les rues et maisons de 1899 à 1935, la sorcellerie, le parcours peu 
banal d'un Rossellois, Auguste Gauthier, ancien mineur, détenu politique, et 
devenu en 1945 maire de Warnow, ville du Mecklembourg, la petite histoire 
en marge de la Libération. Les sources et références indiquées en fin d'ouvra­
ge démontrent que M. Deutsch est un historien consciencieux. Il peut être 
légitimement fier de son œuvre . (Ch. H.) 
LES PERIODIQUES 
Les Cahiers naboriens, n' 10, juin 1996. - B. HAMON, Puits miniers dans 
le district du Warndt : le contre-exemple de Falck (Moselle) , p. 7-19 : un sondage 
archéologique effectué en 1985 dans un puits à Falck sur la colline de la Petite 
Saule avait conclu à la vocation minière de ce puits ; des découvertes récentes 
ont amené à revoir la destination exacte de ce puits, qui ne saurait être ratta­
ché à un travail minier, mais plutôt à un contexte de vie, dont la datation exac­
te reste cependant encore à déterminer. - R. KERN, Projet d'aménagement 
d 'une liaison ferroviaire Volklingen en Sarre - Saint-Avold - Bénestroff - Nancy 
au début du 20e siècle, p. 21-66 : projet formé en 1897 et maintenu jusqu'en 
1927, mais qui n'eut pas de suite ; étude réalisée essentiellement d'après les 
archives municipales de Saint-Avold. - Ph. MARTIN, Un Lorrain en 
Amérique, p. 67-94 : treize lettres d'un émigré lorrain Nicolas Hofe, de Stiring, 
aux Etats-Unis, adressées à sa famille entre 1873 et 1889. - V. VION, 
Contribution à l 'étude des mentalités dans le bailliage de Hombourg-Saint­
Avold au J 7e siècle, p. 95-102 : deux procédures judiciaires en 1623 et 1628. -
L. HENRI ON, Le père Victor Braun. Une noble figure naborienne, p. 105-118 : 
né à Saint-Avold en 1825 , fondateur de la congrégation des Servantes du 
Sacré-Cœur de Jésus, dont la cause de béatification a été introduite. 
Cahiers Élie Fleur, n' 12-13, 1995-1996. - Ph. HOCH, Anniversaires, p. 3-
17 : remarques sur les répertoires biographiques de la Moselle et évocation de 
l 'œuvre de René Paquet. - A. WAGNER, Lecture entre les lignes d'un calen­
drier. Un exemple d 'appropriation territoriale au Moyen Âge : la politique des 
évêques de Metz , p. 19-41 : l 'évolution des lieux de sépulture épiscopale de 
saint Clément aux prélats de la période carolingienne. - F. CUISINIER, La 
Bulle d'Or du Saint-Empire. Essai historique et bibliophilique (deuxième par­
tie) ,  p. 43-83 : les manuscrits et éditions imprimées de la Bulle d 'Or ; les Bulles 
d'Or messines (deux manuscrits en français et trois éditions imprimées en alle­
mand) conservées à la Bibliothèque et aux Archives municipales. L'édition 
incunable de 1473-1474, imprimée à Bâle, de la Bibliothèque municipale, a 
malheureusement disparu en 1944. - Ph. HOCH, Anuce Foës (1528-1596), 
éditeur et traducteur messin d 'Hippocrate , p. 85-100 : médecin stipendié à 
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Metz, il fit paraître en 1595 une monumentale édition des Opera omnia 
d'Hippocrate, dont la bibliothèque municipale conserve deux exemplaires. ­
L. HENRICHS, Hercule Musagète ou plaidoyer pour un catalogue raisonné 
des dessins de Jean-Jacques Roissard, p. 101-113 : étude d'un dessin non signé 
se trouvant dans un exemplaire des Antiquités romaines conservé à Metz, qui 
pourrait être attribué à Boissard lui-même. - P. Cl. SCHMITT, Les livres 
anciens de la bibliothèque franciscaine de Metz , p. 1 15-156 : 212 ouvrages du 
XVIe au début du XIXe siècle, décrits en dix sections avec table alphabétique 
des auteurs. - H. TRIBOUT DE MOREMBERT (=), L 'édition hollandaise 
de l'Atlas de Nicolas Sanson, p. 157-163 : publiée en 1683 ; exemplaire ayant 
appartenu notamment à Alexis-Léopold Regnard de Gironcourt, magistrat à 
Metz en 1815 . - Ph. HOCH, Henri Tribout de Morembert (1912-1996) , p. 164-
167. - A. SCHONTZ, Trains blindés. En relisant une image de Didion, p. 169-
171 : une lithographie de P. Didion « Prise du village de Peltre » relatant un 
épisode de la guerre de 1870. - Dr. J.-Cl .  LOUTSCH, La famille et les armoi­
ries de Paul Verlaine, p. 173-177 : la famille de Paul Verlaine était d'origine 
luxembourgeoise et d'extraction noble. 
Chronique du Graoully, n· 6, 1996. - J. NAUROY, Le quartier de la 
Citadelle à Metz : son évolution à travers l 'histoire, p. 4-19. - B.  LAUREN­
DIN, A propos de la rue Chèvremont : la légende de Kerfermunt, p. 20-22. -
M. VILLEMIN, Justice et religion : le procès d 'Anne d 'Ingenheim (1676) , p. 23-
25 : un cas de relaps d'une protestante habitant la ferme de la Grange-aux­
Dames près de Woippy. - P. BRASME, La variole en Moselle au XJXe siècle, 
p. 26-31 : et au début du XXe siècle. - P.-D . GALLORO, L 'instabilité de la 
main-d'œuvre ouvrière dans les usines sidérurgiques de Lorraine (1880-1914) , 
p. 32-38. - Ph. THOEN, Histoire du cinéma à Metz : Du Kinematograph au 
Cinéma, 1897-1927, p. 39-55 : une très bonne documentation à partir des docu­
ments des Archives départementales et de la presse. - J.-Cl. BERRAR, La 
semaine d 'aviation Trèves-Metz du 25 septembre au 2 octobre 1910, p. 56-59. ­
R. MOGNON, Les marques postales de caractère ferroviaire. La Poste aux 
Armées 1914-1918 - 3ème partie, p. 60-70. - Document Woippycien n • 5, p. 78-
79 : location des places de bancs de l 'église en 1892. 
Confluence, Archives municipales de Sarreguemines, n· 6, 1996, 70 p. 
Numéro spécial consacré à la guerre de 1870 et illustré par des documents des 
Archives municipales de Sarreguemines et par des relevés d'optants de la loca­
lité de Welferding. Il relate aussi le curieux destin du monument aux morts de 
1870. 
Les Cahiers du Billeron, Bulletin du club Marangeois d'histoire locale, 
n· 5 ,  1996. A. GATTI, La mine de Marange, p. 3-32 : suite de la première par­
tie de l'histoire de la mine de Marange-Terne! parue dans les numéros 2 et 3, 
et deuxième partie : les mineurs de Marange : l 'origine géographique des 
mineurs étudiée d'après des registres d'habitants et des registres d'étrangers 
des archives communales de Marange-Silvange entre 1892 et 1923. - J. LOM­
BARD, L 'ossuaire [de Marange] ,  p. 25. - S. DARDARD, L 'Empire vécu par 
les habitants de la vallée du Billeron , p. 26-27. - A. LEMALE, La chapelle de 
Silvange, p. 31 -32. - J.-Cl .  WEISS, Fleurs et insectes de Marange-Silvange, 
p. 33-35. - J.-P. LOUYOT, Instituteur à Silvange il y a quarante ans, p. 36. ­
R. HOFFMANN, Le Médée et le Grand Camille, des agents communaux pas 
comme les autres, p. 37-39. 
Entre Orne et Conroy, Bulletin du Cercle d'histoire de Moyeuvre , n· 1 ,  
janvier 1997 . M. SABOURET, Figures de Moyeuvre, Fabert le soldat, p .  2-5 . 
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- B.  HAMON, L. GRANDATI, D .  GRANDATI, Site gallo-romain au 
Tréhémont, p. 6-8. - L. BIERMANN, Métiers d 'autrefois : la carrière des 
Anges, p. 9-21 : l 'exploitation de la carrière de pierres appartenant à la famil­
le Mungenast jusqu'à la dernière guerre mondiale , d'après le témoignage de 
M. Léon Biermann, une des dernières personnes ayant travaillé dans cette 
entreprise. Une intéressante iconographie. 
Le Pays Lorrain, 1996, n" 3 .  - J. PELTRE et M. NOEL, Les Mercy en 
Europe aux XVIIe et XVIIIe siècles. De la Lorraine au Banat, p. 185-198 : une 
bonne mise au point sur cette illustre famille lorraine au service des 
Habsbourg. - Fr. JUNG, L 'arboriculture au Ban Saint-Martin aux XVIIIe et 
XIXe siècles, p. 199-206 : la plantation de mûriers par la ville de Metz dans la 
première moitié du XVIIIe siècle et la pépinière royale créée à la fin du siècle. 
Annales de l 'Est, 1994 n" 4 (paru en 1996). Numéro spécial guerre de 1914-
1918. - Fr. ROTH, Paul Guépratte, un soldat lorrain dans l 'armée du Kaiser. 
Récits de l 'année 15 (1ère partie) : extraits du journal inédit tenu par un 
Lorrain, originaire d'Ars-sur-Moselle, envoyé sur le front russe, après une 
période d'instruction à Neisse (Haute-Silésie) et fait prisonnier en novembre 
1915 .  Ce journal permet de comprendre comment des recrues lorrains franco­
phones se sont adaptées à l 'armée allemande et apporte des éléments concrets 
sur le déroulement de la guerre à l 'Est. 
La Revue lorraine populaire, n" 129 (avril 1996). - J.-C. ECKERT, 
Aperçu social et économique des premières mines de charbon en Moselle , 
p. 125-127. 
Idem, n" 130 (juin 1996). - D. ADT, Les établissements Adt de Pont-à­
Mousson, p. 180-183 : créés en 1872 par Pierre Adt, ancien maire de Forbach. 
Les Vosges, 1996, n" 3 . - D. HEMMERT, Le parc municipal de Sarre­
guemines. Une œuvre de Joseph Stübben, p. 9 :  conçu en 1899 par J. Stübben, 
architecte de la ville de Cologne. 
Idem, 1996, n· 4. - A. DEBRA, Le flottage du bois sur la Sarre supérieure, 
p. 9-13. 
. 
Archives Juives, n" 29/2, 2" semestre 1996. - M. LEMALET, Vie et mort 
de Martin Terquem, banquier juif de Metz , p. 36-47 : décédé en 1777. Son tes­
tament et l 'inventaire après décès de sa succession conservés aux Archives 
départementales de la Moselle offrent une mine de renseignements sur ce 
notable, sa vie professionnelle, son patrimoine et sa place dans la communauté 
juive de Metz. 
Cercle de Généalogie Juive. Revue trimestrielle du Cercle de Généalogie 
Juive, n" 45 , printemps 1996. - E. ROOS-SCHUHL, Chronique de paléogra­
phie hébraïque. Isaac Meyr Aron dit Itzig Pfalsburg, p. 16-17 : l 'inscription 
funéraire au cimetière de Jungholtz (Haut-Rhin) du rabbin « ltshag bar Méïr, 
de Phalsbourg >> , rabbin à Mutzig puis à Uffholtz, décédé en 1805. 
Idem, n" 47, automne 1996. - P.-A. MEYER, Les quatre rabbins Isaac 
Aron de Phalsbourg, p. 12-15 : la famille Aron de Phalsbourg a donné au 
XVIIIe siècle quatre rabbins Isaac, dont celui mentionné dans l 'étude précé­
dente, tous descendant d 'Aron Isaac ou Aron le père, qui apparaît à 
Phalsbourg en 1700. 
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Unsere Heimat. Mitteilungsblatt des Landkreises Saarlouis für Kultur und 
Landschaft, 1996, no 4. - N. EN GEL, Der mittelalterliche und frühneuzeitliche 
Bergbau Wallerfangens nach den schriftlichen Quellen, p. 150-158 : historique 
de l 'exploitation des mines d'azur de Vaudrevange par les ducs de Lorraine 
de la fin du XVe siècle au début du XVIIe siècle, à partir des comptes des 
receveurs de Vaudrevange. Aux ouvrages cités on aurait pu ajouter H. et Ch. 
HIEGEL, Le bailliage d'Allemagne de 1600 à 1632, t. Il, Sarreguemines, 1968. 
- N. ENGEL et H. E. BÜHLER, Bergbaugeschichte und Bergarbeiterschaft 
in Falck, Hargarten und Wallerfangen im 18. Jahrhundert, p. 159-164 : notices 
généalogiques sur les familles de mineurs et de fondeurs en activité à Falck, 
Hargarten et Vaudrevange entre 1745 et 1770. 
Sommaire de la Zeitschrift für die Geschichte der Saargegend, 1996, revue 
annuelle du Historische Verein der Saargegend (siège de la société : Landes­
archiv Saarbrücken, Postfach 1024 31 D 66024 Saarbrücken) . 
Articles : Kurt SCHROEDER, Der Hinkelstein von Nohfelden-Walhausen. 
Eine Erwiderung. - Karl-Gernot JOCHUM, Zur Geschichte Hüttigweilers von 
1343 bis 1 700. - Roland W.L. PUHL, Lisdorfer Weistümer von 1443 bis 1460. 
Eine Edition. - Christof TREPESCH, Die spiitmittelalterlichen Kreuzwege in 
Saarbrücken. - Barbara WEYANDT, Neue Forschungen zum Medelsheimer 
Altarretabel. - Bernhard H. BONKHOFF, Zweibrücker Glocken in Deutsch­
Lothringen und im Krummen Elsaf3. - Walter PETTO, Die erste Eisenhütte in 
Geislautern 1584-1635. - Hans-Eugen BÜHLER, Zur Geschichte des Bergbaus 
in Nohfelden-Walhausen. - Günter SCHULZ, Heinrich Thomas von Karcher. 
Ein diplomatischer Vertreter von Hessen-Kassel, Würzburg und Toskana in 
Frankreich. - Wolfgang Hans STEIN, Die Tieriirzte im Saardepartement. 
Franzosische Elitebildung und Professionnalisierung. - Joachim CONRAD, 
Adolf Ludwig Fauth (1836-1912). Pfarrer - Homoopath - Volksschriftsteller. -
Günter SCHARWATH, Die Kollektivausstellung saarliindischer Künstler auf 
der Grof3en Berliner Kunstausstellung 1932. - Otmar JUNG, Dr. Ernst Meyer 
(1908-1994). Von der « Grenzland »-Redaktion zum internationalen Presse­
institut. - Edgar KÜHN, Winfried CONTIER, Wilhelm SIL V ANUS, Studen­
tische Impressionen und Reminiszenzen aus den frühen fünfziger Jahren an der 
Universitiit des Saarlandes. - Comptes rendus d 'ouvrages. - Wolfgang HAU­
BRICHS, Rapport sur l 'activité du Historische Verein für die Saargegend. 
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